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L'abonnement, qui est d'une piastro ( $100 ) par an, date du
1er janvier. Sadresser, pour tout ce qni concerne 1l revue, à
F. A. 3AiLiOai, Ptre, à Joliette, P. Q., Canada.

A L'O'iUVRE ET i L'EPRE UVE.

Lectrices de la Fwmie,

Vous achetez chaque année quelques livres. C'est très bien.
Ce qui n'est pas aussi bien, c'est que vous ne choisissez pas
sufisainment.

Qu'il nous soit permis de vous éviter aujourd'hui l'embarras
du choix cl vous recommandant un livre bon, très bon À
'Œuvre et à l'Epreuve.

Il a pour auteur mademoiselle Félicité Angers, une cana-
dienne, s'il vous plait., Mademoiselle Angers écrit sous le nom
de Laure Conan.

L'ouvrage que nous vous recommandons aujourd'hui, n'est

pas trop sérieux pour vous. Il vous dit des choses intéressan-
tes sur l'histoire du eceur humain, sur l'histoire du Canada, sur
la vie de sacrifice devaut le devoir. Vos jeunes filles y trou-
veront de la lumière pour leur vocation.

Vous y trouverez toute une manière de dire agréable et sen-
tie qui platt tout à la fois à l'esprit et au creur.

Cet ouvrage est en vente chez nos libraires. Nous pourrons au be-
soin vous le procurer, moyennant 52 centins, franc de port.

F. A. BAILLAIRGA, Ptre
O (a)
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L'AMEUBLEMENT DE NOS MAISONS.

COMMIENT UNE MAITRESSE 011RET IEE DOT 0niNN S.:n îA D)ISTitlHUT [ON E

LORNE3IEŽNT DES APPARTEMENTS.

Ameublement des appartements des petits enfants.

Nous voudrions ici des allures nIoins sévères,
Pour les petits enfants, que tout soit gracieux et couleur de

rose, rien de mieux ! Hélas 1 puisse durei bien longtemps pour
eux l'illusion où ils vivent à l'égard de l'existence Imais le di-
rai-je ? On oublie quelquefois deux choses qui ont là, comme
partout,'une importance très sérieuse : l'ordre et la réserve.
Pourquoi ce pêle-mêle de vêtemnents, de jouets, de gâteaux, gi-
saut ensemble dans un muêmue coin ? Un n'exige pas toujours
des personnes qui gardent les petits enfants le possible sur ce

point. Pourquoi surtout ces petits lits trop ouverts, ou trop
rapprochés, qui permettent aux enfants, dès qu'on cesse de les
surveiller, mille jeux qui feraient rire peut être une jeune
mère inexpérimentée, mais qui énonssent déjà dans ces âmes
la fleur de la parfaite innocence ? Nous savons comment sont
reçues parfois ces remarques par des mères chrétiennes, qui
crient à l'exagération et qui estiment conue le plus sAr garant
de l'innocence le laisser-aller le plus absolu pendant ces pre-
mières années, mais nous savons mieux qu'elles les résultats
désastreux que produisent parfois aussi ces imprudences et le
grand châtiment de ces mères coupables est de n'en rien soup-
couner, iême quand il serait à peine temps encore d'en préve-
nir les plus redoutables conséquences.

AI CHAUMONT, ptre-c

Je ne vois pas la LITTÉ RATURE AU CANADA (dans

votre bibliothèque ! Le second volume paraîtra
dans le courant de 1892 ; achetez 1890, si vous
voulez avoir la série.
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SOMMiES-NOUS RICES ?
(NOUVELLE)

IV

LE TEMPS PASSE VITE

(Suite)

Antoinette regardait avec admiration sa cousine grandir et
embellir. Peut être se serait-elle méprise sur sa valeur in-
trinsèque, si M. de Ligny n'eût souvent exprimé, en termes
catégoriques, ce qu'il pensait de ces éducations tronquées et
superficielles, où tout est sacrifié à la coutume et au goût du
joui ; il appelait cela des éducations à la cantoncale.

-. h h mes chères filles, disait-il quelquefois en riant, avec
la bourse assez plate que nous vous laisserons, vous auriez
mauvaise grâce si votre bagage intellectuel était aussi mince

que celui de votre cousine notre mêdiocrité ne vous permet
pas de prendre le change. Sans aucun doute la fortune ajou-
te beaucoup à la valeur personnelle, mais elle ne la remplace
pas. Claire pourrait être une perle fine entourée d'un cercle
de diamants ; au lieu de cela, le cercle restera le mê-
me, mais hélas ! la perle ne sera que de 'imitation ! Allons,
mes enfants, soyez instruites, raisonnables, bonnes ménagères,
cela est d'autant plus nécessaire que nous ne sommes pas ri-
cles ; n'est ce pas, Antoinette ?

- Je n'en sais trop rien, papa, nous ne sommes pas à la
sainte Luce.

- C'est donc i la sainte Luce que la lumière se fera ?
- Oui, maman me l'a dit.

- Ah i si ta maman l'a dit, cela doit être.
Le bon père, qui faisait semblant de ne pas être dans le

secret, jouissait beaucoup de l'air pensif que prenait Autoinet-
te dès qu'il parlait sérieusement, et jouissait tout autant des
enfantillages que se permettait, presque en même temps, la
raisonnable petite fille.
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Dans cet intérieur tout niarchait au pas ; ou prenait l'allure

qu'on garderait toute la viu : bien s'ainer en famille, avoir

besoin les uns des autres, s'occuper utilement, voir souveut
ses amis, se passer des indiflurents, et se garder des ennuyeux,
comme le poète Ducis disant ù ses Pénates

Mais qu'un sot vienne à m'apparaitre,
Exaucez mia prière, ô dieux !
Frmrîez vite, et porte, ut fenotre
Aprs In asoir sauv (lu trali r ,
DéLufeez-moi de l'ennuyeux

La vie coule comme ces grands fleuves qui nous mènent où

nons devons aller, en y allant eux-mêmes. Dans l'intérieur
du brave Dubois, tout avancait aussi. La jambe malade avait
enfin repris un peu de force ut de solidité. L'ouvrier travail-

lait depuis déjà longtemps ; mais il fallait encore des soins, des
frictions. Ces frictions, c'était Ma'iette qui les faisait bien dé-
licatement, de sa main légère et petite, qui semblait taillée
tout exprès.

L'enfant avait établi une très grande différence entre la

mauvaise jambe de son père et la bonne jambe.-Celle-ci, di-
sait-elle, je ne m'en occupe pas, c'est la tienne ; mais l'autre,
mon petit papa, c'est la mienne. Elle est à moi ; laisse-moi la
dorloter comme je l'entends.

En disant cela, elle se mettait a genoux devant la pauvre
jambe et faisait une de ces frictions où le ccuur se mêle au
baume, comme un baume encore plus puissant qui pénètre, et
s'en va tout an fond adoucir ce que l'âuinu elle-même trouvait
trop amer. L'ouvrier, un peu rude par nature et par manque
d'éducation, ne pouvait refuser un sourire de tendresse, et, tra-
duisant à sa façon ce qu'il sentait, il frappait sur l'épaule de sa

bonne petite et, disant de sa grosse voix : -Diable de Marion-
nette, va I elle vaut son pesant d'or

Cependant, la maladie avait été longue, les dettes s'étaient
accumulées ; ou avait glissé sur cette pente du malheur où la
vitesse augmente à chaque pas, et où trop souvent on ne petit
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enrayer CI vue du précipice. Cependant, on doit toujours
compter sur l'assistance de Celui qui nous a appris à dire
"'Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien."

Madame de Ligny avait été l'intermédiaire dont la Provi-
dence s'était servie pour empêcher Dubois d'être trop malheu-

reux. Elle ne pouvait faire que très-peu de chose, mais elle
mettait de la suite dans ses oeuvres. Un Secours, quoique lé-

ger, peut devenir, s'il est continué, plus utile que l'or jeté en
coumant sans que le cceur se retourne pour voir où en est le
malheureux. * Ce qui relève, c'est l'oeil bon qui regarde au
fond, et longtemps ; c'est la main qui touche ; c'est l'âme qui
s'approche et se mêle.

C'était ainsi que la mère d'Antoinette pratiquait la charité.
Saus distraire dte son revenu*aucune somme importante, elle
savait prélever la part des pauvres, et portait souvent en nia-
ture des secours que la femme Dubois trouvait inappréciables,
car ces secours lui économisaient non-seulement de l'argent,
mais du temps, cette monnaie qui vaut presque l'autre.

Antoinette, que sa maman emmanait chez ces braves g'3ns,
comprenait, selon la capacité de sou âge, comment on peut se-
courir son prochain sans outrepasser ses ressources par un élan
imprudent. Elle appronait à tirer parti d',ui vêtement, d'une
paire de chaussures ; à faire de ce qui nous est à peu près inu-
tile un objet; de première nécessité pour l'enfant malheureux.
Elle ouvrait ses yeux, ses oreilles, son cour, et, sans qu'elle
s'en rendit compte, lu don lui était fait, venant.d'en liant et
passant par sa mère ; elle recevait ce que la sainte Ecriture a
nonmé avec tant de profondeur :1-Lintelligence du pave.

MuE DE SToLTz.

Les HOMONYMES SIMPLES de la langue
française sont on vente aux bureaux de la FA-
MmILL. Broché 30 centins, relié 50 centins.
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MERVEILLES SCIENTIFIQUES
CENTAURE MEXICAIN

S'il faut en croire un journal américain, le docteur Collins a
tue, dans l'Arkansas, au printemps de 18t7, ui giadrupède
extrêmement curieux.

Depuis la guerre de l'indépendance, beaucoup de personnes

prétendaient avoir vu souvent un animal avant la forme d'un
grand daim roux, la tête et le cou d'un liommnie.

Cet animal fut d'abord aperqu dans un buisson le jour où il
fut tué, par la femme du docteur qui était accompaguée d'une
négresse. M. Collins, averti par sa femme, prit son fusil et

partit à la recherche de l'animal qu'il réussit à tuer. il put
constater qu'il avait non pas une tête d'homme, mais celle d'un
cynocéphale ou baboin, avec de grands yeux très proéminents.
11 avait le menton et le cou recouverts d'une longue frange de
poils bruns.

Le Dr Collins a dit qu'au moment où il le découvrit et le mit en
joue, l'animal parut avoir conscience du danger qui le menaçait
et se mit à pleurer lorsqu'il vit son sort absolument désespéré.

Au moment où il fut atteint, il poussa un cri à fendre l'ânme,
sauta à une hauteur-considérable et expira ensuite en poussant
des cris semblables à ceux d'une personne en danger.

Suivant l'opinion générale, cet animal était nue espèce de
centaure, du Mexique, être à demi-légendaire, qui datait de
l'ère postérieure à la conquête clu pays par les Espagnols.

UN OISEAU RARE

On vient de prendre -à Paulton, près de Roimsey, un type
monstre du hibou-grand duc Les restes de plusieurs faisans
apprivoisés ayant été aperçus dans les environs, un piège fut
tendu et l'oiseau de proie fut bien vite pris par les pattes. Ce
magnifique spécimen mesure 1 m. 55 d'envergure et il est de
grand plumage, Au lieu d'essayer de le prendre vivant, on l'a
tué avec une canne qui lui a brisé l'épine dorsale et un spécia-
liste de la localité s'occupe de l'empailler.
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UN SINGULIER LAPIN

Il y a, dans le conté de Clark (Georgie), un vieux cimîetièr'e
qui est l'objet d'uie crainte superstitieuse pour tout le voisi-
nage. Voici ce que l'on raconte, entre autres histoires, a son
sujet : Un lapin y a élu domicile, après s'être creusé un terrier
dans une tombe en ruines et on peut le voir entrer et sortir à
toute heure. Bien souvent, des chasseurs ont essayé de tuer
ce bizarre animal, inais autant vaudrait tirer sur la lune ! Le
petit quadrupède paraît nullenient inoffenisif et semble inviter
le chasseur à l'approcher. Mais, à peine ce dernier a-t-il dé-
chargé son arme, que maître lapin'fait un saut, sans avoir au-
cun mal. On i'a pas encore trouvé de chiens pour lui donner
la chasse à quelque distauce. Ils vont jusqu'à cent mètres,
puis reviennent à leur maitre, avec un air mystifié et la queue
battante entre les jambes.

UNE CAVERNE D'ARAIGNÉES

A quelque distance de " Buena Vista,' dans le Colorado, il y
a une caverne qui fourmille littéralement d'araignées d'une es-

pèce curieuse et de dimensions extraordinaires, car certaines
d'entre elles ont des pattes de 102 millimètres de longueur et
le corps gros comme celui d'un canari. Cette caverne, décou-
verte en décenbre 1879, est, depuis ce temps, souvent fréquen-
tée par les pionniers qui emploient les toiles d'araignées en

guise de fil. An matin jusqu'au soir, la caverne retentit sans
interruption du bourdonnement de ces animaux occupés à
filer leurs toiles.

NEIGE ROUGE

Il parait qu'on ic rencontre pas de la neige ronue seulement
à Holy Cross ( Colorado ) et à Shasta ( Californie), comme on
l'avait cru jusqu'ici. Voici, en effet, ce qu'écrit un correspon-
dant de "l'Observatoire de San Francisco ", dans une letti- da-
tée de Gibsonville, comté de Sierra, ( Californie.)

J'ai vu plusieurs fois des amas de neige rouge dans les
comtés de Sierra et de Plumas, mais c'est au nord du premier
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de ces comtéis et an sud du second que j'en ai vi la plus
grande étendue, au printemps dernier. Elle avait à peu pròs

n15 m 25 de large et je l'ai suivie sur plus de deux ceL kilo-
mètres de long sans pou Voir Ci atteindre l'extrémité dont je
n'ai aucune idée. La neige n'était pas entièrement ronge
dans tolte cette étend ne, mais la blanche alternait avec la
rouge et elle prtésentait une sorte de nuance saumon. Voici
une autre particularité de ce phénomène : La direction de la
neige est de l'Est I l'Ouest tandis qune les temîîpôtes (le neige
vont, dans ce pays, du sud-ouest au nord-est, de telle sorte
que la ligne de la tei pête coupe celle de la neige ronge en
formant un angle de 46 . L'altitude du lien est (le 1830i
environ.

M'RONTAGN-E VOYAGEANTE OU GLISSANTE

Voici une bonne aubaine pour les photographes jaloux de se

distinguer en prenant " quelque chose de vraiment colossal.
D'après le Journal lit Commerce, de Boston, une iontagne
voyageante se trouve aux Cascades de la Colombie. C'est ue
masse de basalte brunâtre - trois mamelons, dont la partie qui
fait face à la rivière a de 10 à 13 km. de longueur et qui s'é-.
lève presque à 610 ni. au-dessus du niveau de l'eau. La pen-
sée que cette montagne est en mouvement est la dernière qui
viendrait à l'esprit de celui qui passe auprès. Et pourtant,
c'est un fait bien établi que cette montagne enfonce lentement,
mais sans interruption, dans la rivière, comme si elle voulait,
de propos délibéré, servir, quelque jour à venir, de digne à la
Colombie et former un grand lac allant des Cascades aux Dalles.

Les traditions indiennes relatent d'immenses mouvements de
montagnes dans cette région, bien longtemps avant l'arrivée des
blancs dans l'Orégon et les premiers fondateurs d'établissements,
dont un grand nombre avaient émigré de la Nonvelle-Angle-
terre ont donné à la chaine montagneuse ci- dessus le nom de
montagne " voyageante" ou glissante."

LEGLANEUR.



Le ROMAN d'une SRUR,
PREMIÈRE PARTIE

MARTINE.

( Sueüe a

Je fis ce que connandait ina mère. J'écrivis à André les
lignes suivantes

Nous n'avons pas voulu, ma mère et moi, porter un coup
terrible à votre père, André, et au mien. Nous avons caché
votre lettre ; c'est avec nos économies que nous venons à
votre aide. Les cent-quatre-vingts francs que nous vous en-
voyons, feront grand défaut dans notre maison. Nous n'avons

pas, cependant, hésité à vous les donner. Mais souvenez-vous,
André, que nous n'agirons jamais plus ainsi. Nous faisons
appel à tous vos bons sentiments pour qu'ils vous préservent
d'une faute nouvelle. Nous ne vous faisons pas de reproches
nous nous bornons à vous dire que votre père et le mien ne
sont pas dans un état de santé, ni d'esprit, qui puisse leur lais-
ser la force de supporter un aussi grand chagrin. Quant à
nos ressources, vous les connaissez bien, vous savez qu'elles ne
nous permettraient pas de vous faire d'autres envois.

Votre conduite future nous prouvera si vous nous aimez
car, s'il en est ainsi, vous voudrez nous épargner bien des
peines !.

J'allai porter cette lettre à Montfort et j'y ajoutai, au
crayon, les mots suivants

Vous m'aviez juré que vous nm'aimiez, André. J'ai cru
en vous. Je vous aime comme celui -à qui mes parents ont

O (4)



-t--

- S2

confié mon bonhe ur, mon avenir... pébranlez pas leur con-
fiance, ne tranformnez pas notre séparatio i temporaire en une
séparation déinitive. André i si vous m'aimez, ferez-vous,
désormais, rien qui puisse nous ailliger tous 1.."

Q1r :ejours phus Lard, Andrd répondit en jniant de sa bon-
ne conduite i venir, en nous reierciant, ima imère et ioi, avec
efïusion. Il terminait ci m'adressait les protestations les
plus chaleureuses.

Je n'eus pas le temps de comienter cette lettre. Le jour
même où je la recuis, ma mère, souffrante dc.pulis ha veille,
tombait malade d'um ne fluxion de péitiine, et i nmédiatement
son état fut jugé désespéré.

Avec quelle angoisse je veillai sur elle ! Quelles terribles

alternative'> de joie et de craiinte m'agitaient. Contre toute
attente, malgré les pronostics du médecin, la bonne constitu-
tion de ma mère vainquit la maladie. Elle fut bientôt hors
de danger.

Il n'y avait qu'il combattre la faiblesse de la chère couva-
lescente. Peu à peu, elle redevenait elle-même, lorsqu'a
mon tour je pris le lit. Une terrible épidémie de petite véro-
le divastait alors le pays : je venais d'en être atteinte.

XI

Pendant deux mois tout entiers, je souffris horriblement.
Seules, la voix de ia mère, la pression de sa mainî, pouvaient
calmer mon agitation. Lorsque je repris possessiou de moi-
même, une pensée cruelle me saisit

Je devais être bien changée 1
Je suppliai ma mère de me présenter un miroir. Sous

plusieurs prétextes, elle s'y refusa ; enfin, mes instances de-
vinrent si pressantes qu'elle me répondit :

- Attends encore 1 Le niédecin m'a affirmé pouvoir coin-

battre la persistance des traces, Il ne faut pas t'atlliger à
présent, puisque...

.- Je suis donc bien affreuse ! l'interrompis-je.
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- '\ais... non. Seulement, tu le Sais, dans cette maladie,
il faunt un peu de patience. Tu attendras donc que les r'ou-
geurs aient disparu.

Tout fut inutile. Je voulais savoir ; mna mère (lut se ren-
dre à mon désir. Je pris la glace et poussai un cri I... Etait-
ce bien moi ! Ce visage gonlul, rouge et -livide cin même
temps me fit peur... Je perdis comnaissance en murimirant le
nom d'Audr..

Je revins à moi en sentant les larmes de ima mère baigner
mon front, en recevant, la douce caresse de ses baisers. Je
l'entourai le mes bras et éclatai en sanglots.

Du courage mie disait-elle. Tout cela disparaîtra...
Oh ! ion, c'est bien fini. Je m'y résignerai peut-être,

moi ; mais que pensera André ?
- André t'aime sincèrement. Si ton visage ne redevient

pas aussi beau qu'il l'était, ton coeur sera toujours le même
c'est li seule chose importante.

Hélas! je n'étais pas conisolée. Une voix intérieure me
disait q-ue l'affection d'André, cette affection sur laquelle j'a-
vais fondé mon bonleur, allait subir une atteinte irrémédiable.

J'en demeurai accablée ; pendant plusieurs jours, je ne pus
penser à autre chose.

Une autre douleur me rappela - la raison. Ma mère s'alita
de nouveau. Cette fois, aucun espoir ue put nous être laissé.
A peine convalescente lorsque j'étais tombée malade, <a pau-
vre chère mère n'avait pas voulu souffrir être aidée dans les
soins qu'elle ne prodiguait.

Le danger qui me inenacait soutenait ses forces mais, le
péril passé, la nature violentée succombait. Je ne me levai
de mon lit que pour aller veiller près de celui de ia mère et
assister, presque désespérée, aux prorès effrayants du mal.

Elle vécut encore deux semaines ; puis, un matin du mois
de' septeibre, alors (Ilue je la croyais reposée pai un sommeil

paisible, elle prit ina main et, d'une Voix si faible qu't peine je
l'eitendis en collant mon oreille à ses lèvres

- Adieu ! na pauvre Martie, nie dit-elle. Console, ton
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vieux père, veille comme une mère sur Rose.,. Elle est encore
si enfant... Promets-nmoi de l'aimer toujours... Que le bon
Dieu te donne tout le bonheur que tu mérites. Je vais le lui
demander...

Elle murmura ensuite quelques mots, le nom seul d'André
fut distint... J'appelai mon père et ma scout. Pendant une
heure tout entière la chère moribonde respira péniblement.
Puis son regard chercha mes yeux, sa main s'appuya sur la
mienne... Tout fut fini L.

J'eus lieu de craindre pour la vie de mon père. Je ne pou-
vais lui faire prendre aucune nourriture. A peine s'il couseu-
tait à avaler quelques gouttes de vin,

Les yeux fixes, il ne quittait pas la chambre de la iorte et
paraissait insensible à tous. A la lin, cependant. les larmes
jaillirent brûlautes ... il était sauve.

Alors je songeai à écrire à André.

X
J'y rêvai longtemps. Enfin je lui envoyai les lignes sui-

vantes

Pleurez avec moi, mon cher André, j'ai perdu ma mère
Elle s'est éteinte doucement ; votre nom a été le dernier qu'el-
le ait prononcé,..

J'ajouterais que c'est là un lien de plus entre nous, si je
ne devais vous dire les circonstances qui ont amnené cette
mort soudaine.

Il y a bien longtemps que je ne vous ai écrit. Peut-être.
auriez-vous dû vous informer de motifs de mon silence. Ne
prenez pas cette réflexion pour un reproche ; je serai désolée
de vous causer de la peine ; je préfère croire que vous étiez
dans l'impossibilité de m'écrire.

Je viens d'être malade ; ma maladié a duré plus de deux
mois ; elle m'a laissée bien changée... si changée que vous au-
riez peine à me reconnaitre.

J'ai eu la petite vérole, et, de la Martine d'autrefois, il n'y
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a plus que le souvenir... C'est en me soignaut avec un dé-
vouiement d'autant plus admirable qu'elle-même était à peine
convalescente ('une fluxion de poitrine, que ma mère a excédé
ses forces... N'aurait-il pas mieux valu que j'eusse péri et
qu'elle eût dté sauvée .

1 Voilà l'aveu fait : il me coûtait beaucoup. Maintenant

je suis plus tranquille. Tout ce que je vous demande, André,
c'est de ne pas me faire attendre trop longtemps votre réponse.

Votre père n'est pas, non plus, très-bien portant. Le
souci (les affaires, qui ne se relèvent pas prompt<ment comme
il l'espérait, entretient cet état maladif. Mîis il n'y a rien
d'inquiétant, pour le moment du moins.

V. VATTIER.

A continuver

A ROMN: PAR CI PAR LA

CHIAPITRE HUITIÈME

Dimanche, 6 avril. - Pâques I bonnes Pâques Joyeuses
Pâques 1 et je sais que mon souhait est accompli. Je sais que
-Jésus est avec vous, qu'il habite dans votre coeur et qu'il est le
lien le plus fort qui nous unisse, intensifiant l'amour filial et
maternel, doublant l'affection fraternelle ; car vos attentions,
monsieur, vous donnent des droits réels au nom de frère.

Je suis bien. Cependant, comme j'ai pris des remèdes ces

jours derniers, je ne veux pas exposer ma convalescence aux
longs offices du jour ; et je me suis contenté de ma messe de
ce matin, suppléant dans la retraite de mon ceur au grand dé-
ploiement des cérémonies de l'église par une attention spéciale
à la voix de Jésus ressuscité, par un redoublement de promes-
ses ardentes et d'amour, hélas 1 trop souvent stérile, mais sin-
Cère,
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Il y a Cinq ans, Pâques se t ouvai le Cinq avril ; eette annime
il tombe le six, J'étais alors à Rome, en visite, suivant les
offices de la semaine sainte ;aujourd'hui j'y suis en aflàire.
Que de chanzemienîts depuis ce temps4à : la prison des feuunes,
vie Biard, St-Lin, puniverusit. Q«e d'amniis sont partis, eu-
tr'atres un père, le meilleur des pères. Dans cinq ails, o(

Serons-nous ? Quelles surprises imus rernve ce !lp de teps ?

Dans cinq ans, je toucherai à la cinquantaine. Que la vie

lusse vite, c'est u passage, Pâques veut dire passage aus.

Passons doit, et arrivons juste à notre fin dernière. Dieu.

A midi, j'allai diner an collège canîadicn, où je rencontrai Mgr
de Pau et le marluis de Maupas. Un jeune prtre do Qnbe
venait (le chaiter sa premlierc messe ; nous le fcto1ns en petit

co 'lmité dans la chambe de M. Cousincau. AJ'alhi porter ma
lettre ai cardinal Sineoni. Je dis mon b Uréviaic à StNiclol.
Et je im'euprssai de rentrer, mon instinct me disait que ds
lettrs agréables m'attendaient ici ; j'avais vu arriver la male
anglaise à iidi anollge canadien.

Vous mue demandez des nouvelles de mon bill. D'abord ce
n'est pas mon bill, il faut dire leur bill. ' Quanl je présentei
un bill, si jamais la chose arrive, je serai là à Québec, et il

passera comme mes bills passent ici. Je no dis pas cela par
orgueil, ni confiance personnelle. Mais, ayant en main une

couvre de conciliation, je ne demande jamais rien de litigieux ;
et nies propositions sont si imodéres que les hommes de bonne
volonté ne peuvent se refuser d'y obtemuperer.

Encore un mot di bil poit répondre à vos questions. Je
sais qu'il avait subi bien des modifications, je n'ei connais pas
exactement la teneur. Je suis trop loin des lieux, des person,
nics, de la scène des événements pour me former une idée exacte
de la chose. Est-ce mieux, qu'il soit rejeté ? Est-ce plus mal ?
Pour moi, j'avais entrepris trois choses. La première, témoi-

gimer de nia bonne volonté personnelle d'étendre les concesSions

pour l'amour de l'union, le plus loin possible, cn allant jusqu'à
favoriser les demandes de M. Desjarcliins. Je l'avais promis, je
Pai fait, nous avens été écoutés ici. - La deuxième, je voulais
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savoir Si on pouvait recevoir l'Ecole dans l'Université, en sup-
posanît qu'EkIle réussit à faire amnonder Sa Charte, pourvu que les
droits univcrsitaires fussent respectés. O. m'a répondu que
oui. - La troisièeîi, de laisser aux évêques de la Province Ue-
chiastique de Moitréal le soin de débattre avec l'Ecole les dé-
tails de l'arr.mgemlnent, n'ayant plus qu'à les soumettre au Con-
seil U iversitaire, quand il serait tout faits, arrêtés. On a donné
une répouse favorable. C'est l1à sur (e sujet, toute ma mission.
Et j'ai obtenu que le cardinal, non-seulement on écrivit privé-
mient aux évêques, mais encore fit conuaitre les lésirs de Roie
publiqjuemenit. Quant à faire amender la charte, c'est l'all'are
de l'Ecole : je n'ai à traiter avec elle sur ce terrain que quand
elle aura. réussi. Jusque-là notre première union subsiste.
Diaus la surexcitation actuelle des esprits, il est peut-être mieux

que le bill soit remis. Je (lis cela à tout hasard. On parait
avoir perdu la boussole. D'ici -à Vautomue, l'effervescence ya
se calmer ; je vais apporter ue base solide, des principes clairs.
Qui sait ? Enfin, il n'en arrivera toujours que ce que Dieu

voudra. Je n'eu reste pas moins dans la conviction que la
modération rLuira par l'emporter ; et que les gens de bonne vo-
lonté finiront aussi par se rencontrer sur un terrain commun.

Au revoir. Continuez de prier pour moi, qui suis avec sin-
cérité....

Lundi, 7 avril. - Il y a trois jours il est arrivé ici deux

sceurs franciscaines dlu Minnesota. Je viens de leur parler.
Jugez dle Ma surprise. Une est canadienne, née à St-Barthé,
lemy, éduquée au couvent de Ste-Elisabeth, ayant enseigné au
couvent de Laprairie, sous sceur Victoire, la fille de M. Pauzé,
ayant demeuré à Montréal au coin de la rue Notre-Dame et de
la Place Jacqiies-Cartier ; qui a une scour religieuse à St-Jean
de Dieu, qui a connu M. Tranchemontagne, M. Moreau, et qui
était novice à la Providence du temps que M. Perreauilt et M.
Kavanaghi en étaient chapelains. Jugez si nous avons parla
du pays.

Fini le mémoire sur les comptes ! Il ne nie reste plus qu'à
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le repasser. Cela prendra la journée de demain, et après de-
main probablement je pourrai le confier à l'imprimeur. Tl a
trente pages fool's scap, sans compter une vingtaine de pages
en pièces justificatives. Je le refais pour la quatrième fois.
1ère, premier jet, quand les idées sont en ébullition ; 2ième,
choix et ordre des matières que l'on revêt (une première ré-
(laction ; 3iè me, rédaction plus soignée pour le communiquer à
un ami ; 4ièie, rédaction définitive. Pourquoi tant de soins ?
Il s'agit, en se défendant, de porter quelques accusations, il
faut le faire avec mesure et ,eharité. Il y a discussions de
chiffres. La précision mathématique est de rigueur. Ce iné-
moire ira chez tous les cardinaux (le la Propagande, chez tous
les évêques lu Canada. Il sera discuté, combattu,. contredit.
Devant une telle responsabilité, ime semblable perspective, ai-
je tort de prendre mes précautions et de travailler lentement

Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage
Polissez-le sans cesse, et le repolissei.

Après celui-ci, je mettrai la dernière main au mémoire sur
les Ressources ; déjà il a eu sa troisième rédaction, cinquante
pages avec les documents. J'ai ui premier mémoire complète-
ment fini, avec réponse donnée ; il s'imprimera tout de même

pour être passé aux évêques ; car la congrégation n'en a plus
besoin, la question est décidée ; ce mémoire peut s'appeler de
l'Ecole de Mldecine. Il en reste encore deux autres grande-
ment avancés, le premier, c'est--à-dire le quatrième, qui peut,
s'appeler du pouvoir des évéques, et le second, c'est-à-dire le
cinquième, des transactions du Vice-Rectewr. Il faut que tout
cela s'imprime. Un bon jour je vous donnerai toutes ces pages à
lire. Il y aura de quoi vous endormir ceit fois. J e m'endors moi-
même terriblement. Pas étonnant alors si cette énumération
est soporifique. 'allez pas dire : mais cet ouvrage va le rete-
nir jusqu'au mois de septembre 1 Les trois quarts du travail
sont faits. Quand on n'a plus qu'à imprimer, ce n'est pas de
valeur. - Bon soir.



PROGRAMME de L'ETUDIANT pour 1892

Chers lecteurs,

'Etudiant entre dans sa huitième année.
Primitivenent, cette revue fut fondée pour les écoliers.
Si nous 'onsultons aujourd'hui nos listes, nous voyons plus

(le 700 abonnés, qui sont en dehors des collèges, et ce sont pré-
cisément ces abonnés qui font vivre notre feuille : il faut done
en tenir compte, et modifier quelque peu les inîtentions de la
première heure.

L'Etudiant s'adresse aujourd'hui à la classe studieuse et
à 1î classe instrudte.

L'an dernier, nous avons réduit l'abonnement à 50 centins
cette année nous le remontons à 831.00. Que cette augmenta-
tion ne soit point pour nos amis un sujet de tentation et de
chute ! Une piastre par ainée, come prix d'abonnement, nous
est absolument nécessaire. Nous voulons le bien ; de grâce,
aidez-nous. Nous livrons sans merci vos creurs à la Providence!

Vous aurez à l'avenir plus de lecture.
Nous avons l'intenlion de publier en supplément les

ARTICLES ET LES DISCOURS qui attirent l'attention de la
presse européenne, ce sera pour vous, un dédommagemenf

1892 étant l'année du 4me centenaire de CHRISTOPHE
COLOMB, nous vous entretiendrons de notre premier père amé-
rican.

Nous vous mettrons au fait du mouvement HIESTORIQUE,
LITTÉRAIRE, SCIENTIFIQUE et THÉOLOGIQUE. En fait de
science, nous appuierons pluis particulièrement sur l'ELECTRI-
CITÉ et sur la. BACTPRIOLOGEI,

Nous mettrons 'à profit, sur le MOUVEMENT PHILOSO-
PHIQUE, lcs travaux de M. Elie Blanc.

Vous aurez le rapport de chaque réunion du Conseil de
lNSTRUCTION PU BLIQUE.

En hjliilosophie, nous nous attacherons à quelques questions
de LOGIQUE.

M. Fichécontinuera son' intéressanît TOURNAL.
M. Gaudefroy lious parlera de CORNEILLE et de SHAEKS-

PEARE.
M. le docteur Ptanueton voii donnera un apercu sur

l'HYGIENE.
-Nous aurons à défeudre cette année les HUMAN1TÉS CLAS-
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SIQUES contre les humanités modernes, ce qui nous obligera -
parler quelque peu des langues mortes.

La MÉTHODOLOGIE en matière d'enseignemeat attire
aussi notre attention.

M. P. G. Roy terminera sa GUERRE A L'ANGLICISME
Un professeur de l'université d'Ottawa traitera dans lE'itw-

dutnt quelques questions pratiques d'ÉCONOMIE POLITIQUE
Vous aurez finalement, par une personne autorisée, plusieurs

articles sur les IMMUNITÉS ECCÈÉSIASTIQUES.
Ce n'est pas en vain que nous promaettons.
A la grâce de Dieu.

F. A. L3îLAIRGÉ, Ptre

P. S. - Les correspondants sont priés de choisir des sujets
utiles. Les poésies ne doivent pas être trop développées, sur-
tout si elles vont quelque lieu dans l'abstrait.

N . - L'abonnement est encore de 50 centins pour les
écoliers, les religieuses et les institutrices.

Avez-vous aciet6 la LITTERATURE AU
CANADA EN 1890. 'Broché 50 ots, Relié 60 cts.

M. J. A. Langlais, [ibraire- éditeur, de Québec, publie chaque
anmée l'lchnenach canadien. Cet almanach forn e aujour-
d'hui un volume de 202 pages, où l'on trouve des renseigne-
ments de toutes sortes. C'esti assurément l'un des almanaclis
les plus fournis qui existent dans la hrovince. Il ne se vend
pas plus cher que les autres. 177, rue St-Joseph, St-Roch de
Québec.

CUERIE CHEZ SOI
Un opuscule en Français décrivant la man iLre de se gtrir chez soi-nzème

et gans secours laage e surdité et (le.but 'oele Le Rev. D.'Il
SIlarlock, du Presbytère, écrit : Faites tout au monde pour emploer

ce moyen dont la valeur est de premier ordro, e qui w'a rendu e selvice
leplur signalé." Franco 50 centimes - M. Baymond et Cie: Editours 36
Rue les Martyrs. Paris.


